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v e r s a i I les , 7 e t 8 f é v i 

au palais des congrès 

l es j o u r n é e s roya l i s 

le programme 
Samedi 7 février 
10 h 30 : Séance inaugurale 

Présentation des « Journées » par Yves Lemaignen, président du 
Comité Directeur de la Nouvelle Action Française. Communica-
tions de Gérard Leclerc, Bertrand Renouvin et Yvan Aumont. Pré-
sentation des forums. 
Forums << L'enfant et son environnement familial » - << Société 
industrielle urbaine et art de vivre » - << Etat de siècle ». 
Forums « Visages de la monarchie » - « Régionalisme et nouvelle 
citoyenneté » - « Pour un nouveau développement économique » -
« Où va l'enseignement ? ». 
Débat « Etat totalitaire et société industrielle », avec la partici-
pation de MM. Pierre Boutang, Olivier Germain-Thomas, Philippe 
Némo, Paul Thibaud. 
Dîner et fête nocturne (le lieu sera donné dans les programmes 
distribués à l'entrée des « Journées »). 

Dimanche 8 février 
10 h 00 : Reprise des forums de la V série. 

Reprise des forums de la 2e série. 
Débat << Personnalité régionale et identité nationale », avec la par-
ticipation de MM. Max Richard, Philippe de Saint-Robert, Paul 
Sérant, Marc Valle. 
Grand meeting de clôture, avec Abel Pomarède. 

14 h 00 

15 h 30 

17 h 00 

20 h 00 

11 h 30 
15 h 00 

16 h 30 

les 
vignettes 

A la fois billet d'entrée et vignettes de 
soutien, elles sont disponibles. Elles don-
nent droit à l'entrée gratuite pour les 
deux jours. Elles peuvent être vendues à 
tout le monde, même à ceux qui ne pou-
vant participer aux journées acceptent de 
soutenir notre action. 

Tous nos militants, tous nos sympathi-
sants, tous nos lecteurs doivent se mo-
biliser pour vendre le maximum de vi-
gnettes d'ici le 7 février. Il existe des 
vignettes à 15 F et des vignettes à 100 F. 
Leur vente massive doit assurer l'équi-
libre financier de ces deux journées. 
Pensez-y et au travail sans tarder ! 

BON de COMMANDE DES VIGNETTES 
NOM : 
Prénoms : 
Adresse : 
désire recevoir vignettes à 

15 F, soit F et vignet-
tes à 100 F, soit F. 

Je verse pour cela la somme de . . . . 
F en règlement de ces vignettes. 

Bon à retourner à la N.A.F., 17, rue 
des Petits-Champs, 75001 Paris. C.C.P. 
NAF 193.14 Z Paris. 

choisissez 
votre forum 
Forum 
Forum 
Forum 
Forum 
Forum 
Forum 

1 
2 
3 
4 
5 
6 

« L enfant et son environnement familial » : Marie Lesage 
« Société industrielle urbaine et art de vivre » : François Mire 
« Etat de siècle » : équipe de l'Agora 
« Visages de la monarchie » : Michel Saint-Ramé 
« Régionalisme et nouvelle citoyenneté » : Arnaud Fabre 
« Pour un nouveau développement économique » : Philippe 
d'Aymeries 

Forum n° 7 - « Où va l'enseignement ? » : Françoise Dumont 



la nation française 

le scandale 
lu chômage 

1976 sera l'année d'un nouveau Plan. Septième du nom, mais pre-
mier de l'ère giscardienne, il orientera la marche de l'économie fran-
çaise jusqu'en 1980. L'étude actuellement en cours des perspectives de 
croissance pour les cinq années à venir a retenu deux hypothèses prin-
cipales. 

La première, avec un taux de 
croissance annuelle de 6,6 %, pré-
voit pour 1980 le chômage de 
650.000 personnes ; la deuxième 
avec un taux de 5 % implique 
760.000 chômeurs. Enfin une hy-
pothèse officieuse de croissance 
« pessimiste » (3,8 % par an) con-
duit à un million, un million 
deux cent mille personnes sans 
emploi en 1980. 

Cherche-t-on à persuader les 
Français que le chômage est une 
fatalité ? Tout le laisse supposer 
aujourd'hui et plus particulière-
ment l'absence de mesures réelles 
en faveur de l'emploi. Il est vrai 
que la France est l'un des pays du 
monde occidental où le chômage 
est le mieux indemnisé ; mais à 
peine la moitié du million de de-
mandeurs d'emploi actuellement 
recensé bénéficie d'une indemnité. 
Et l'on sait, de source officielle, 
que ce chiffre doit être majoré de 
9 % pour atteindre la réalité du 
chômage. 

Réalité perçue trop souvent uni-
quement à travers des chiffres, des 
statistiques. Car pour beaucoup 
de nos concitoyens le chômage 
c'est encore quelque chose « qui 
n'arrive qu'aux autres ». En don-
nant un visage à ces chômeurs, en 
nous faisant découvrir la vie de 
Daniel, 18 ans, ajusteur, qui n'a 
jamais pu exercer son métier, de 
Simone, ouvrière des Tanneries 
d'Annonay, de Claude, ancien di-
recteur d'une conserverie, An-
tenne 2 nous a montré une réalité 
singulière, celle qui se cache der-
rière les commentaires officiels, les 
controverses patronales et syndi-
cales, les informations purement 
économiques. 

Et ce document filmé nous ré-
véla non seulement le drame quo-
tidien du chômage : vie en marge 
de la société, constante incertitude 
dans la recherche d'un nouveau 
travail, vie familiale troublée, 
santé perturbée ; mais aussi l'im-
mense gâchis humain qu'il repré-
sente, sur le plan individuel, sur 
le plan collectif. Aussi bien les 

quelques solutions avancées au 
cours du débat qui suivit apparais-
saient bien timides et décevantes. 
A défaut de vouloir analyser le 
phénomène dans ses causes pro-
fondes - et parfois lointaines - il 
ne pouvait en être autrement. Car 
il est trop commode d'imputer à 
la seule crise économique l'accrois-
sement considérable de la de-
mande d'emploi. 

La simple analyse des résultats 
du VI e Plan nous montre que si 
les objectifs de créations d'emploi 
n'ont pu être atteints, ce retard 
était déjà très net pendant les trois 
premières années d'exécution du 
Plan (1971-1973), confirmant d'ail-
leurs la tendance observée au 
cours du Plan précédent. Ainsi 
même en période de forte crois-
sance économique, une croissance 
tendancielle du chômage s'est 
poursuivie, surtout à partir de 
1962. Une rupture profonde est in-
tervenue dans le marché du travail 
à une époque où l'on notait un ac-
croissement sans précédent de la 
population active. Les causes en 
sont multiples : ouverture des 
frontières, croissance des taux 
d'activité féminin, accélération de 
la substitution capital/travail, dé-
valorisation du travail manuel, 
inadaptation de la demande à l'of-
fre de travail. 

D'où la réapparition d'un chô-
mage industriel important sur la 
période 1965-1968, auquel s'ajoute 
après 1968 une croissance du chô-
mage dans le secteur tertiaire et la 
contribution du chômage féminin. 
Un tel phénomène coïncidant avec 
le triomphe de la société de con-
sommation ne peut manquer de 
faire réfléchir. Ainsi doit-on com-
pléter la liste des nuisances engen-
drées par un certain type de crois-
sance industrielle par la nuisance 
majeure, le chômage. Au même 
titre que l'hyper-inflation, accéléra-
teur de la crise, le chômage est 
bien le produit d'un développe-
ment économiqûe dévié de son 
sens. Plus que l'inflation il témoi-
gne des injustices engendrées par 

une société qui a pu dissimuler ses 
traits fondamentaux en amenant 
une prospérité sans égale dans 
l'ensemble des pays industrialisés. 

Doit-on pour autant abandonner 
le principe d'une croissance forte ? 
Ce serait une grave erreur qui ne 
pourrait que laisser se développer 
une situation intolérable. La voie 
est donc étroite. Mais l'objectif de 
plein emploi devrait être la prio-
rité absolue du VII e Plan, et les 
moyens existent d'atteindre non 
seulement au plein emploi mais 
aussi au « bon emploi ». 

La France est encore un pays 
sous-industrialisé. La France a un 
potentiel agricole sous-développé. 
Ces deux affirmations résultent 
d'une analyse attentive de la situa-
tion économique de notre pays. 

Elles indiquent les deux directions 
prioritaires d'un nouveau dévelop-
pement économique et surtout 
elles vont à l'encontre d'une vo-
lonté affirmée de « tertiarisation » 
de l'économie et de la société, clai-
rement exprimée par les plus hau-
tes instances officielles et dont la 
conséquence certaine sera de ren-
forcer notre dépendance vis-à-vis 
de l'économie dominante du 
monde occidental, celle des Etats-
Unis. 

La solution au chômage, une 
solution durable, nous pouvons la 
trouver dans les insuffisances 
quantitatives et qualitatives de no-
tre économie, mais elle ne pourra 
être formulée et imposée que par 
un pouvoir politique qui refuse la 
fatalité. 

P. D'AYMERIES. 

appel 
pour 
un bond 
en 
avant 

RÉPONSE A NOTRE APPEL 
C'est en grand nombre que nos lecteurs 

répondent à l 'appel pressant que nous avons 
lancé. Les dons, modestes ou généreux selon 
les moyens de chacun, arrivent tous les jours 
et nous donnent l 'espoir de franchir ce cap 
diff ici le. Grâce à vous, bombes, attentats, me-
naces et provocat ions ne nous feront pas taire 
et la N.A.F. cont inuera, avec une entière indé-
pendance, à pouvoir dire les vérités qui ne 
font apparemment pas plaisir à tout le monde. 

Si tous nos lecteurs et amis contr ibuent 
f inancièrement à l 'effort général ce sera même 
un grand bond en avant que nous pourrons 
effectuer. En effet, si notre souscr ipt ion atteint 
la somme de 50.000 F rapidement, nous envi-
sageons la possibi l i té de faire diffuser le jour-
nal dans les kiosques. Depuis notre fondat ion, 
notre faible réseau de dif fusion a été un lourd 
handicap à la progression du journal et du 
mouvement. Ce handicap levé, nous pourr ions 
enfin récol ter tous les fruits de nos campa-
gnes, de notre travail de propagande, de notre 
percée dans les médias. C'est possible, c'est 
réalisable : il nous faut pour cela encore 
38.750 F. Nous le pouvons si vous le voulez ! 

Adressez vos dons en précisant « pour la 
souscr ipt ion » au C.C.P. N.A.F., 193.14 Z, Paris. 

Yvan Aumont. 
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les chemins du monde 

tcheou 
en lai 

• Avec TCHEOU disparaît un des chefs historiques de la révolution 
chinoise... et un personnage au secret insondable. 

La presse quotidienne et heb-
domadaire a consacré de longs 
articles à la mort de TCHEOU 
EN LAI dont la disparition va 
sans doute marquer une étape vers 
« l'après maoïsme ». Sans minimi-
ser l'importance de cette mortj no-
tons cependant que son éloigne-
ment de la scène politique était 
déjà depuis plusieurs mois un fait 
acquis. 

Avec lui disparaît donc un des 
derniers survivants des premiers 
compagnons de Mao, le seul, sauf 
erreur, à n'avoir jamais connu de-
puis 1949 ni éloignement du pou-
voir ni disgrâce. 

LE MYSTERE DE TCHEOU 
Qui était cet homme que l'Oc-

cident ne tarda pas à connaître 
sous les traits du brillant chef de 
file de la diplomatie chinoise ? Les 
matériaux manquent pour répon-
dre à cette question. 

Les nombreux articles nécrolo-
giques parus dans la presse fran-
çaise fourmillent de grossières er-
reurs et ne disent presque rien 
d'épisodes capitaux pour sa forma-
tion, tels son séjour en France. 
Quant aux documents publiés par 
Pékin, à part les hyperboles sur 
ce grand représentant de la classe 
des travailleurs (lui, fils de manda-
rin !) et de la révolution proléta-
rienne, ils ne contiennent rien de 
très significatif ni de très évocateur 
quant au portrait historique et mo-
ral du grand disparu. Ce genre de 
prose est à vrai dire bien dans la 
lignée des hagiographies sulpi-
ciennes communistes qui effacent 
la mémoire des événements et des 
faits non conformes à l'image de 
marque... et ne facilite guère l'éla-
boration d'une histoire sérieuse du 
communisme. La propagande, il 
est vrai, préférera toujours popu-
lariser dans le cœur du grognard 
ou du demi solde davantage 
l'image du « petit caporal » que 
celle du cocu magnifique que fut 
le Napoléon historique ! (1). 

L'hommage unanime de la 
Chine au disparu atteste en tout 
cas l'extraordinaire influence de ce 
petit homme courtois, poli et sou-
riant, mais dont la douceur exté-

rieure n'excluait pas une volonté 
de fer quand il organisait le parti 
révolutionnaire dans la concession 
française de Changhaï. Une impla-
cabilité à toute épreuve envers les 
tièdes et les faibles firent de son 
nom une terreur. 

Au fort de la tourmente, il sut 
toujours louvoyer tout en mainte-
nant inexorablement son cap. Au 
plus dur de la révolution cultu-
relle, alors qu'il était personnelle-
ment attaqué, il se maintint dans 
cette « voie moyenne » qui est le 
symbole et la formule même de la 
sagesse chinoise. Et peut-être est-ce 
cela qui fut la raison de sa popu-
larité car la Chine reconnut son 
image, celle de sa sagesse ances-
trale, lien du passé et du présent. 
Il incarne certes la révolution, la 
ténacité vers le but voulu et choisi, 
mais il le fait avec cette curiosité, 
cette ouverture d'esprit si propre 
à sa race, en même temps que cette 
extraordinaire capacité de travail 
qui a surpris tous les témoins, Ed-
gar Snow en tête. 

UN CONFUCIUS 
DU XX0 SIECLE ? 

Les Chinois ont tellement senti 
qu'il était un maillon essentiel 
avec le passé que lors de la cam-
pagne anti-confucéenne certains 
ont murmuré que c'est lui qui était 
visé. Etait-ce exact ? On ne le 
saura jamais ! Il sortit en tout cas 
indemne de la campagne (2). 

Mais il est vrai qu'il y avait du 
CONFUCIUS dans TCHEOU-EN-
LAI : l'un et l'autre font partie de 
ces seconds rôles dont la sagesse 
sut aider leur pays à sortir des 
crises de leur époque. Le sage 
chinois, en effet, préfère la demi-
lumière à la clarté éblouissante. 
Et ce fils de mandarin, lien avec 
la sagesse ancestrale, fait penser 
au héros le plus célèbre du roman 
des Trois Royaumes, ce roman 
historique tant apprécié du prési-
dent Mao : TCHOU-KO-LIANG 
le sage, un peu magicien, sachant 
toujours se tirer et tirer son parti 
des situations les plus difficiles au 
mieux de l'intérêt général. Rusé, 
à la fois souple et tenace, il pour-

La colline de la Longévité du Jardin de la Paix et de l'Harmonie : 
TCHEOU-EN-LAI devait aimer ce lieu évocateur pour les sages de 
l'ancienne Chine. 
rait être considéré comme le mo-
dèle même de TCHEOU-EN-LAI. 

UNE DISCRETION 
TOUTE CHINOISE 

La discrétion du disparu se re-
trouve dans le fait qu'il n'a laissé 
aucun écrit à la différence de 
LIEOU, le président disparu de 
LIN PIAO, le dauphin devenu 
grand traître ou de MAO lui mê-
me. (Je n'ai pu trouver nulle part 
même une reproduction de sa si-
gnature.) Sphinx au sourire énig-
matique, TCHEOU sut garder tou-
jours une prudente réserve. 

Et cette réserve lui a permis de 
compléter MAO, en modérant les 
excès ou en ramenant à la modé-
ration les impétuosités du Grand 
Timonier. Il a toujours fui les dé-
clarations fracassantes et su jouer 
de son contact humain, de son 
charme, de son don de sympathie 
pour gouverner comme pour se 
faire l'artisan redoutable de la 
promotion de la Chine sur le plan 
international. 

Mais si TCHEOU est l'image de 
la sagesse chinoise éternelle et 
presque le faire-valoir de son ca-
marade MAO-TSE-TOUNG, il 
n'en reste pas moins que son sou-
rire n'a jamais permis de pénétrer 

sa vraie pensée et que son opinion 
profonde sur la « Pensée MAO-
TSE-TOUNG » est un secret qu'il 
emporte à jamais dans sa tombe. 

TENG-SIAO-PING, notre ré-
cent visiteur est, lui aussi, un té-
moignage de l'influence qu'une 
certaine pensée française, pour le 
meilleur et pour le pire, a su ac-
quérir en Chine. 

Certes, comme dit un proverbe 
irrévérencieux « le chameau meurt, 
la caravane passe » et bien des 
connaisseurs de la Chine pensent 
qu'il ne faut pas trop insister sur 
le rôle des personnalités et faire 
confiance à la Chine éternelle. 

Ce doit être le souhait que le 
grand disparu devait faire à 
l'heure de sa mort. Sans peut-être 
le voir de la même manière, en 
saluant sa mémoire, je m'associe 
de tout cœur à ce souhait. 

Yann KERLANNE. 
(1) Peu t - ê t r e sera-t-il poss ib l e , n o t a m -

m e n t q u a n t à son s é j o u r en O c c i d e n t , 
d ' a v o i r r e c o u r s à c e r t a i n s d e ses c o m p a -
t r io tes d e m e u r é s en F r a n c e q u i le c o n n u -
r en t à l ' é p o q u e . M a i s , é v i d e m m e n t , la 
p l u p a r t n ' a i m e n t g u è r e sor t i r d ' u n e 
o b s c u r i t é q u i les sa t i s fa i t p l e i n e m e n t . 
Je n e d é s e s p è r e p a s d ' y p a r v e n i r . 

(2) A m o i n s q u e le d é l a b r e m e n t d e 
sa s an t é n ' a i t f a i t a b a n d o n n e r u n e ac-
t ion d e v e n u e sans o b j e t . 

après la jamaique 
M. Simon, secrétaire améri-

cain au Trésor a bien raison de 
se réjouir, et de déclarer sans 
complexe : « La réforme du sys-
t ème monéta i re mond ia l conso-
l ide la pu issance amér ica ine. » 
Il est vrai que les décisions ar-
rêtées par le Comité intérimaire 
du Fonds Monétaire, réuni à la 
Jamaïque les 7 et 8 janvier der-
nier ont de quoi rassurer l'impé-
rialisme américain. Les accords 
de Bretton Woods qui depuis 
1944 formaient la charte moné-
taire de l'Occident sont défini-
tivement enterrés. Abandon dé-
finitif des parités fixes, abandon 
de toute référence, à l'or. Telles 
sont résumées, l'essentiel des 

décisions qui portèrent égale-
ment sur l'aide aux pays en voie 
de développement. Et la France 
a cédé. Mieux elle a soutenu 
sans hésitation des positions ra-
dicalement opposées à ce qui 
fut pendant des années le fon-
dement de sa doctrine en ma-
tière monétaire et l'un des axes 
privilégiés de sa politique exté-
rieure. La France a cédé devant 
les Etats-Unis, Giscard par Four-
cade interposé a aliéné une part 
importante de son indépen-
dance. M. Simon a bien raison 
de se réjouir : le dieu dollar est 
rétabli dans sa puissance. 

Ph. d 'A. 
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par 
gérard 
leclerc 

état de 
siecle 

On peut a imer ou ne pas a imer l ' in te l l igent-
sia. rester à l 'écar t de ses p réoccupa t ions , les 
réputer va ines et fut i les. Ce la ne fera r ien 
con t re la l iber té de l 'espr i t . So l jén i tsyne en-
fe rmé dans son camp, dans l ' imposs ib i l i té de 
t ravai l ler un manuscr i t , à fo r t io r i de le publ ier , 
apprend menta lement ses fu turs écr i ts , recu le 
ainsi p rod ig ieusement les l imi tes de la mé-
moire.. . On sait ce qui suivra. Pour le mei l leur 
ou pour le pire, il faut conven i r que r ien ne 
pour ra arrêter le labeur in te l lec tue l , sauf l 'ex-
t i n r t i o n de l 'espèce. 

Il faut d o n c en p rendre son part i . Et si l 'on 
t rouve que déc idémen t cet te in te l l igents ia 
« débloque », on n 'aura qu 'une seule res-
source pour enrayer les ravages : lui répondre 
avec les armes de l 'espr i t . Ce n'est pas une 
œuvre de tout repos. Elle met b ien souvent 
ses tâcherons à l 'épreuve de Pénélope. Sans 
cesse, on rev iendra à l 'ouvrage. Pas nécessai -
rement d 'a i l leurs pour red i re la même chose, 
un peu aut rement . Parfo is pour découvr i r de 
nouveaux domaines , se laisser en t ra îner dans 
des con t rées peu exp lorées. 

Personne l lement , j 'en sais que lque chose. 
Rentrant d 'un sé jour a f r ica in pour me p longer 
dans le m o n d e so rbonnard de l 'avant 68, je 
tomba is l i t té ra lement de haut. Fort de mon 
bagage d 'années s tud ieuses où je m'é ta is mis 
à l 'éco le des c lass iques, persuadé que le 
g rand penseur moderne s 'appe la i t enco re 
Jean-Paul Sart re, il me fal lut un cer ta in temps 
pour admet t re que j ' appar tena is à une aut re 
p lanète et qu ' i l me restai t à découvr i r c o m -
p lè tement la p lanète où j 'ava is at terr i . Fou-
caul t , Lacan, Deleuze et même Al thusser 
éta ient pour moi d ' i l lus t res inconnus.. . J 'é ta is 
en même temps perdu au mi l ieu des mi l i tants 
des mul t ip les sectes t ro tzk is to -mao-guevar is -
tes, tous réci tant les textes saints, tous assu-
rant déten i r la vraie, pure et sa inte doc t r ine . 
Plus ou moins consc iemment , j ' en t revoya is 
ce que Jean-Mar ie Benoist me révélerai t en 
c la i r dans son Marx est mort. Cet te inf lat ion 
du d i scou rs marx is te s igni f ia i t la f in du mar-
x isme réel au prof i t d ' une vo lon té subvers ive, 
vo i re surréal iste. . . bref, ce qu i éc la tera i t anar-
ch iquement que lques mois après. 

Tout de même, c 'é ta i t un choc . Les ga rçons 
de mon âge qu i avaient fai t « normale » 
avaient eu des ma î t res qu i m 'é ta ien t inconnus, 
par la ient un langage qu i m'éta i t i ncompréhen-
sible... Et les é tud iants royal is tes don t je 
c o m m e n ç a i s à m ' o c c u p e r éta ient con taminés ! 

Les événements , et puis mon goû t pour la 
recherche m'on t depu is fait rent rer dans les 
d ivers s t ruc tu ra l i smes. Je ne c ro is pas avoi r 
pe rdu mon temps. Ev idemment , ces g rands 
ph i losophes et leurs p lé iades étaient bour rés 
de défauts. Il faut l ire à ce p ropos les souve-
nirs de Régis Debray, en par t i cu l ie r son iné-
narrab le h is to i re du « c o n c e p t volé ». Pensez 

un norma l ien avait repr is sans n o m m e r son 
inventeur la not ion de « cause métonymique ». 
La rue d ' U l m en fut c o m m o t i o n n é e pour long-
temps. 

Mais cela est brout i l le . De cet te ef ferves-
cence ph i l osoph ique est née une l ignée de 
jeunes ph i losophes : Bernard -Henr i Lévy, An-
dré G lucksmann , Jean-Mar ie Benoist , Ph i l ippe 
Némo dont la pensée s 'est a f f i rmée ces der -
n ières sa isons dans un sens réso lument révo-
lu t ionnai re par rappor t aux idéo log ies c rou-
pissantes. La bonne v ie i l le d ia lec t ique hege-
l ienne est en miet tes, le marx i sme suspect , 
le lén in isme vomi . Ne par lons pas du viei l 
h u m a n i s m e des lumières I Ce c h a m p de dé-
mol i t ion ouvrant sur quo i ? Probab lement sur 
des choses é tonnantes ou qui é tonneront . 

L 'équ ipe de l 'Agora qui p répare not re fo rum 
sur la s i tuat ion de l ' in te l l igence, et sa s igni f i -
ca t ion par rappor t au des t in de la c iv i l isa t ion, 
est un bon témo in de cet te g rande mue intel -
lectuel le . C o m p o s é e de jeunes ph i losophes , 
dont l ' express ion pour ra déconcer te r , en un 
p remier temps, les non- in i t iés, l 'équ ipe de 
l 'Agora fourn i t au t ravai l d ' é labo ra t i on cons i -
dérab le opéré par le mouvement en prév is ion 
des jou rnées de Versai l les, un appor t de pre-
mier cho ix . La ques t ion se pose en te rmes 
s imp les : la c iv i l i sa t ion indust r ie l le vouée au 
non-sens et ainsi au n ih i l i sme a- t -e l le susc i té 
une révol te qu i lui donnera i t au-de là de l ' in-
f la t ion des s ignes une nouvel le a p p r o c h e du 
sens ? 

Je me permet t ra is une seule remarque à 
ce propos. Très long temps impress ionné par 
l ' ex t raord ina i re dynamisme de cet te c iv i l isa-
t ion indust r ie l le , j 'a i t rop c ru à son inv inc i -
bi l i té. La grave cr ise é c o n o m i q u e que nous 
avons c o n n u e depu is les dénonc ia t i ons les 
p lus ca tégor iques , m 'a d é t r o m p é à ce sujet . Il 
y a une log ique au n ih i l i sme qui est log ique de 
mor t pour tout , y c o m p r i s pour le d y n a m i s m e 
industr ie l . Cela doi t poser de sér ieux prob lè-
mes aux théor ic iens de la révol te. Ne leur 
faut- i l pas a l ler au fondement même de la 
c iv i l isat ion, de la t rans fo rmat ion du monde, 
ce qui suppose un ré invest issement par l 'es-
pérance de l ' économie e l le -même. De jeunes 
et br i l lants économis tes ne sont- i ls pas sur 
le point de le c o m p r e n d r e ? 

Gérard LECLERC. 

le forum sur 
la situation 
de l'intelligence 

Dresser un « état de siècle » ne 
s igni f ie pas qu 'on s ' app l i que ra à 
exposer un q u e l c o n q u e inventai re 
rappor té à te l le ou te l le rég ion de 
la po l i t ique é t rangère ou de l 'éco-
nomie. Not re p ropos est a i l leurs. 

En embrassan t le s ièc le à son 
point d 'essouf f lement , il s 'ag i ra de 
prêter a t tent ion à des s ignes nou-
veaux et d issonants dont on soup-
çonne d é j à qu ' i ls re la ient une exi-
gence p remière et o r ig ine l le : l ' im-
mense quest ion du sens. Opéra-
t ion qui s ' a c c o m p a g n e tout natu-
re l lement d 'un consta t impér ieux : 
dans le c reux de l 'après-mai , on 
assiste à un éc la tement , vo i re un 
désenc lavement des idéolog ies. 
Repenser une spéc i f i c i té du pol i -
t ique c o m m e du non-po l i t ique de-
vient dès lors une nécess i té pres-

sante. Ce qu i veut d i re qu 'on ne 
ba la iera pas en un temps t ro is 
mouvements la t rame des théor ies . 
Ces théor ies une fo is t radu i tes et 
con f ron tées à leurs pra t iques nous 
ont si i nso lemment renvoyé not re 
image « d'enfants du siècle » qui 
laisse appara î t re c o m b i e n nous 
avons été joués. 

C'est donc aussi - et en sachant 
t rop b ien le pr ix du vécu - à une 
enquête théor ique que nous nous 
l ivrons. Il nous faud ra par exemple 
nous in ter roger sur l 'évo lu t ion du 
s t ruc tura l i sme. Ce couran t tel que 
l ' i l lust re ac tue l lement un Phi l ippe 
Némo ou un Jean-Mar ie Benoist 
peut- i l about i r à remet t re en cause 
les fausses a l ternat ives idéa l isme-
matér ia l i sme chères par exemple 
à A l thusser et à tant d 'au t res ? 

Débat dés incarné ? Non dans la 
mesure où il f in i t par met t re en 
ques t ion les p rob lèmes du pou-
voir , de la jus t ice, et, par suite, de 
l 'Etat dans une soc ié té indust r ie l le 
« fasc isante » p rob lèmes qu i sont 
au cœur des p réoccupa t i ons des 
royal is tes. 

Ce débat invite à fourn i r des 
armes qui ne na î t ron t pas autre-
ment que fo rgées par not re dé ter -
mina t ion à « imaginer autre chose 
que ce qui existe ». Il y aurai t a lors 
« de quo i » en f in ir avec l 'après-
mai et peut-êt re de quo i pressent i r 

l 'avant XXIe s iècle. 

Pour le cen t re d 'E tudes de 
l 'Agora : 

D. AUVRAY 
Ph. COURNARIE 
F. FLEUTOT 
Ph. DELAROCHE 
P.S. : Une p laquet te présentant 

les g rands axes de ce f o r u m est 
d i spon ib le au pr ix de 10 F. 

C o r r e s p o n d a n c e à : 
C.E.A.-Forum 
29, avenue Truda ine 
75009 PARIS 

philîppe vimeux 

le comte de paris 

ou la passion du présent 
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donnée d une 
défense nationale 

entretien 
avec le 
général 
gallois 
L'interview du général Gallois que vous allez lire montre à 

quel point ses positions et ses préoccupations en matière de 
défense sont proches des nôtres. Mais il va de soi qu'elles 
n'engagent pas la N.A.F. 

NAF : Comment se présente selon 
vous le problème mil i taire fran-
çais ? 

Général PM. Gallois : Il faut l 'abor-
der non seulement dans l 'absolu, 
mais compte tenu de la situation 
de la France « telle qu'el le est 
dans le monde tel qu' i l est » pour 
reprendre les propos du chef de 
l'Etat. 

La France d 'aujourd 'hui a perdu 
ses posit ions extérieures et elle 
est réduite à ce qui est sacré, qui 
ni ne se brade, ni ne se monnaye 
sous peine de tail ler dans la chair 
nationale. 

Les Etats-Unis peuvent se battre 
avec des armes classiques au Viet-
nam et laisser entendre qu' i ls en 
feraient autant en Europe, voire 
le faire sans que la vie améri-
caine en soit touchée. De même. 
l 'Union Soviét ique peut bouger ses 
pions mil i taires - classiques - sur 
des « terrains de parcours » situés 
en dehors de son terri toire. Ce 
n'est pas le cas de la France qui, 
ramenée aux limites de son hexa-
gone, ne peut combatt re en Eu-
rope que pour assurer son mini-
mum vital, c 'est-à-dire el le-même. 

Mais notre pays n'est pas non 
plus dans la situation des pays 
de l 'ouest européen. La Républi-
que fédérale et l ' Italie supportent 
le poids de leurs défaites. La pre-
mière a renoncé off ic iel lement, en 
1954, à l 'armement atomique. 
L'Italie semble s'en désintéresser. 
L'une et l 'autre ne peuvent comp-
ter que sur leurs forces classiques 
et, surtout, sur la présence sur 
leur sol de troupes étrangères qui 
y stat ionnent à t i tre d'« otages ». 
De plus, avec le Bénélux, ces peu-
ples formèrent pendant longtemps 

l 'essentiel du Saint Empire Romain 
Germanique alors dir igé de Ratis-
bonne mais aussi de Madrid. Plus 
faci lement que les Français, ils 
acceptent de recevoir des direc-
tives, voire des in jonct ions de 
Washington. 

La France n'est nul lement dans 
une pareil le situation. 

Mais la Grande-Bretagne ? Sa 
situation présente certainement 
des simil i tudes avec la nôtre : elle 
dispose comme nous d 'une force 
nucléaire. Mais elle est un peu 
devenue un cheval de Troie amé-
ricain en Europe. 

En échange, les Etats-Unis l ' ins-
pirent et la protègent. Elle feint de 
mettre sa force nucléaire au ser-
vice d'une action collective, mais 
il est clair qu'el le n'userait de ses 
fusées « Polaris » que si elle était 
el le-même menacée dans ses œu-
vres vives. Elle ne tient nul lement 
à passer à la « casserole » ther-
monucléaire pour Munich ou pour 
Hambourg. 

La France ne peut « intégrer » 
sa défense à celle d'Etats dont les 
situations stratégiques et politi-
ques sont aussi dif férentes de la 
sienne. Vouloir ramener la France 
à la situation des autres pays eu-
ropéens en procédant par analogie 
serait contraire à ses intérêts. La 
défense col lect ive de l 'Europe, par 
l 'associat ion de pays européens, 
paraît une i l lusion. La formule ne 
résisterait pas à un compor tement 
intel l igent de l 'autre camp. Il suf-
firait qu'i l s'en prenne à un seul 
des pays européens de l 'Ouest et 
qu' i l rassure tous les autres pour 
que le système col lect i f s 'effondre. 
Une campagne est à nouveau me-
née actuel lement pour une « ar-

mee européenne » ou pour que 
les forces françaises « s 'européa-
nisent ». Ce sont là des déclara-
tions de pol i t ic iens ignorants du 
sujet dont ils traitent, à la recher-
che de l 'é lecteur en lui proposant 
des formules complètement dé-
passées par les armes d'aujour-
d'hui. Non, comme les autres, la 
France est bien seule, doit se dé-
fendre seule et admettre que 
n'ayant plus rien qu'el le puisse 
perdre, c'est au « tout ou rien » 
qu'en cas de menace réelle et 
grave, elle serait acculée. 
NAF : Mais alors, la France pour-
rait se passer de toute armée 
convent ionnel le ? 

Général Gallois : En théorie, à la 
limite, oui I Elle pourrait se conten-
ter d 'une force numériquement ré-
duite composée de volontaires, 
tous spécialistes, meïtant en œu-
vre des armes assez puissantes 
pour être dissuasives (sous-ma-
rins, bombardiers) qu'el le t iendrait 
en mouvement pour les soustraire 
aux tentatives de destruct ion pré-
ventive de l 'adversaire. Doivent s'y 
ajouter des fusées à grande por-
tée, dont l 'attaque sur le sol de 
France lèverait toute équivoque 
sur la nature de la menace qui 
pèserait sur le pays. 

Face à cette formule d 'une sorte 
de défense assurée - dans la pas-
sivité de nos armes de repré-
saille - on agite le spectre de l 'ar-
mée de métier et de ses dangers 
poli t iques. Ce n'est pas sérieux. 
Ce n'est pas en se promenant avec 
un sous-marin nucléaire sous le 
bras, avenue des Champs-Elysées, 
ou en brandissant un des missiles 
bal ist iques du plateau d 'Alb ion que 
ces spécial istes feraient un coup 
d'Etat ou dicteraient leur volonté 
au Parlement. Les hommes servant 
de telles techniques d 'armement 
sont eux-mêmes des technic iens 
sans armes et leur nombre serait 
relativement faible : de l 'ordre de 
celui de la gendarmerie nationale 
et des C.R.S. Ils ne peuvent pas 
représenter, contrai rement à ces 
derniers, une force destinée au 
maintien de l 'ordre intérieur. Ils 
n'en ont ni l 'esprit, ni l 'entraîne-
ment, ni l 'armement. 
NAF : On dit qu 'une force armée 
classique est indispensable pour 
réaliser des missions hors de 
France ? 

Général Gallois : Certes, des élé-
ments non-nucléaires sont en ou-
tre nécessaires, ne serait-ce que 
pour protéger les forces nucléaires 
el les-mêmes. Quant à la not ion 
d' intervent ion de l 'armée à l 'exté-
rieur qui semble chère au Prési-
dent de la République, je n'y crois 
que dans la mesure où ces forces 
assurent la sécuri té des quelques 
terr i toires que pous avons encore 
à l 'extérieur. Et en y pratiquant 

une pol i t ique de présence armee. 
Quant au reste, l 'affaire de Suez 
a été pour moi édif iante : nos al-
liés et nos adversaires du moment 
se sont immédiatement entendus 
pour nous imposer de rentrer dans 
le rang. 

La France ne peut, en effet, 
t ransposer en cette fin de ving-
t ième siècle la pol i t ique de la 
canonnière. Ses démons intérieurs, 
le souvenir des échecs subis à 
l 'extérieur, sa profonde non-bell i-
gérance, son amour des choses 
matérielles, la douceur d'y vivre la 
conduisent à renoncer aux aven-
tures extérieures. 

Il y a, en plus de cela, le fait 
que partout dans le monde sont 
plantés des drapeaux nationaux, 
qu' i l n'y a plus de zones vides de 
souveraineté nationale où une 
force, même modeste, pourrait 
encore s' implanter. De surcroî t les 
grandes Puissances veillent, qui 
t iennent à leurs zones d' inf luence 
respectives. 

Il est donc douteux que nous 
puissions user de la force des ar-
mes hors de chez nous. Le Prési-
dent de la Républ ique s'en est lui-
même rendu compte au cours de 
l 'entretien qu' i l avait accordé à Ro-
ger Stéphane. Après avoir dit qu' i l 
souhaitait qu'en Méditerranée la 
f lotte française part ic ipât à la sé-
curité de cette zone agitée du 
monde, il a aussitôt admis les li-
mites d 'une libre intervention. En 
effet quand on lui a demandé 
après ce qu' i l ferait si un pétrol ier 
était arraisonné par un croiseur 
russe, il a répondu : 

« Rien, parce que dans ce cas 
nous ne pouvons rien faire et que 
personne, d'ai l leurs ne peut rien 
faire. » M. Giscard d'Estaing se 
rend bien compte que la prat ique 
de la force est une chose très dif-
f ici le pour notre pays. Mais il tente 
encore de céder à la tradit ion, du 
moins en Méditerranée en y dépla-
çant une partie de la flotte. Ainsi 
les forces armées classiques con-
servent des points d 'appl icat ion. 
NAF : L 'armée n'a-t-elle pas aussi 
pour rôle d 'organiser la « Défense 
Opérat ionnel le du Terr i toire ? » 
Général Gallois : La D O T. s'expli-
que à l 'or igine par la nécessité 
d 'employer en métropole les ca-
dres de l ' importante armée d'effec-
tifs mise sur pied pour faire la 
guerre en Algérie. Comment les 
occuper avec un service mil i taire 
ramené entre-temps de vingt-huit 
à seize, puis à douze mois ? On 
a alors réalisé en France le qua-
dri l lage algérien, et la D.O.T. a 
reçu pour mission d'y garder les 
« points sensibles » et aussi d'y 
const i tuer l 'encadrement d'une 
éventuelle résistance populaire. 

Or, dans l 'hypothèse du « tout 
ou rien », fondée sur le recours au 
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nucléaire, les combattants se 
comptent davantage en mil l iers 
qu'en mill ions. L'affrontement, par 
sa brutalité, se déroulerait en quel-
ques jours, voire en quelques heu-
res, modif iant du tout au tout et la 
notion de défense des « points 
sensibles » et la possibi l i té même 
d'une résistance « en surface ». 

Car, il est vrai que la D.O.T. est 
également destinée à animer une 
résistance populaire. C'est là une 
gageure. En effet, comment admet-
tre qu'après avoir supporté notre 
riposte et subi, par exemple, la 
perte d'une vingtaine d 'agglomé-
rations et celle d 'une dizaine de 
mil l ions d'habitants, comment sup-
poser que notre vainqueur tolé-
rerait notre résistance intérieure 
sans exercer sur nous de terr ibles 
représail les. Il lui suffirait d'ai l-
leur de menacer Rennes ou Limo-
ges de vitr i f icat ion pour que cesse 
toute résistance. Aussi, peut-on, 
aujourd'hui , passer au cr ible les 
missions des armes : 

— La force de dissuasion nu-
cléaire peut être l 'arme absolue 
pour la France car nous n'avons 
pas de « terrains de parcours » en-
tre l 'adversaire et nous. Pas de 
terr i toires que nous puissions per-
dre sans perdre la France elle-
même. Avec cette arme, théor ique-
ment, la situation est claire : ou 
bien l 'ennemi nous laisse tran-
quil le et nous n'avons pas à cou-
rir l 'aventure à l 'extérieur (mais la 
pol i t ique « mondial iste » de la 
France peut être intel lectuelle, 
technologique et morale). Ou bien 
l 'ennemi s'en prend à nous et le 
système dissuasif doit jouer son 
rôle. 

— Les forces de défense inté-
rieure chères au parti social iste 
me paraissent une transposi t ion 
en 1975 des données de l 'An II. 
Mais nous étions alors le pays le 
plus peuplé d'Europe, les premiers 
dotés d'une industr ie d 'armement 
grâce à Louis XV et à Louis XVI. 
nos forces étaient les plus nom-
breuses, pourvues d 'une forte puis-
sance de feu. Et l 'atome, et le 
chantage à la peur qu' i l permet, 
n'existaient pas. On ne peut tout 
de même pas se défendre à la fin 
du XXe siècle comme à la fin du 
XVIIIe siècle ou tracer entre la 
France et d'autres peuples au ni-
veau social totalement différent 
d 'absurdes analogies. 

NAF : Dans cette nouvelle pers-
pective, que devient la force mo-
torisée ? 
Général Gallois : Après 1962, on a 
surtout essayé de reconst i tuer l'ar-
mée que nous aurions dû avoir 
en 1934 et qui est celle avec la-
quelle les all iés avaient gagné la 
guerre. Dans le cadre d 'une dé-
fense indépendante, forcément 
fondée sur l 'atome, il a fallu trou-
ver un point d 'appl icat ion à cette 
force. Ce fut l ' idée du « test ». Ce-
pendant, c'est supposer que l'at-
taquant s'en prendrait à la France 
sans savoir exactement ce qu' i l 
veut. Le voici qui, rencontrant une 
farouche résistance de notre corps 
de batail le, stoppe, et fait demi-
tour. Nous sommes alors fixés sur 
ses intentions. C'est le prendre 
pour beaucoup plus naïf qu' i l ne 
l'est. Ou bien il se tient tranqui l le, 
ou bien il rompt de lui-même un 

statu quo pacif ique et, dans ce 
cas, il sait ce qu' i l veut et la no-
tion de test est bien superflue. 
Avec leurs deux cent c inquante 
mille hommes, les unités bl indées 
reviennent très cher. Il se pourrait 
qu'el les ne résistent pas long-
temps à un adversaire qui attaque-
rait avec des moyens dix fois su-
périeurs. C'est beaucoup dépenser 
pour « tester » la volonté de l'en-
nemi dont les intentions agressi-
ves seraient évidentes et dont on 
peut se demander ce qu' i l peut 
vouloir d 'autre que la France ou 
une port ion de la France. 
NAF : Vous êtes partisan de la 
suppression du service mil i taire ? 
Général Gallois : Oui. Car on ne 
peut escompter une notable aug-
mentat ion des crédits militaires. 
Nous ne pouvons pas espérer of-
frir à nos appelés, majeurs à dix-
huit ans, un service correspondant 
au niveau de vie général. Nous ne 
pouvons pas, non plus, assurer un 
entraînement mil i taire convenable 
à cause du coût du matériel et 
faire mener aux appelés une vie 
assez active. La situation d'une 
forte armée d'effectifs, sans les 
ressources correspondantes, ne 

peut conduire qu a l 'agitation per-
manente. 
NAF : Quelle est l ' inf luence ac-
tuelle du Parti social iste dans l'ar-
mée ? 

Général Gallois : La « Convent ion 
pour une armée nouvelle » semble 
rencontrer du succès auprès des 
cadres moyens. C'est normal elle 
préconise une armée nombreuse 
et classique, donc la créat ion de 
nombreux postes à pourvoir I 
NAF : L ' inst i tut ion mil i taire n'est-
elle pas rét icente devant la dis-
suasion nucléaire ? 
Général Gallois : Pour des motifs 
différents, les Russes et les Amé-
ricains veulent, depuis 1972, «dé -
nucléariser » l 'Europe de l 'Ouest. 
Pour y arriver, on répète inlassa-
blement que la seule guerre qui 
soit concevable est de type clas-
sique. Cet argument convient évi-
demment aux mil i taires parce que 
ce type de confl i t se déroulerait 
comme les autres et qu' i l exige 
des effectifs nombreux. Comment 
la « corporat ion » n'y serait-el le 
pas favorable ? Seulement, face à 
l'« au t re» , aux armes qu'i l détient, 
une résistance fondée sur les con-
cept ions d'hier ne durerait guère. 

en admettant même qu'el le se 
manifeste. Et l 'Europe de l 'Ouest 
serait perdue. 
En conclus ion : 

— La France est seule et, de-
vant le caractère désormais exor-
bitant du péril, elle ne peut que se 
défendre seule. L'« At lant isme » 
ou l'« Europe » sont, en matière de 
sécurité, des vues de l 'esprit. Cel-
les des attardés de l 'ère pré-ato-
mique. 

— Réduite aux dimensions de 
l 'hexagone, elle n'a plus de zones 
« intermédiaires » qu'el le pourrait 
encore disputer, voire perdre sans 
que soit compromise la vie natio-
nale. Une menace contre elle en 
Europe est donc une menace vi-
tale pour elle. 

— Les armes nouvelles lui per-
mettent, par le potentiel de des-
t ruct ion qu'el les matérialisent, 
d 'écarter d 'el le-même ces mena-
ces. Elles nécessitent la maîtr ise 
de techniques avancées, certes, 
mais peuvent être redoutables 
sans nécessiter d ' importants effec-
tifs. Aussi une armée de métier 
est-elle possible sans excéder les 
ressources minimes que le pays 
consacre à sa sécurité. 

une 
nouvelle 
agression 
contre 
la naf 

— Après l'attaque et le 
saccage de ses locaux le 
14 mai dernier par un pré-
tendu Groupe d'Intervention 
Nationaliste. 

— Après le plasticage et la 
tentative d'incendie de son 
immeuble le 22 décembre. 

— C'est maintenant une 
tentative de cambriolage au 
domicile privé de M. Gérard 
Leclerc, journaliste et direc-
teur de la propagande de la 
N.A.F. 

Dans la nuit du 18 au 
19 janvier des inconnus ont 
tenté de fracturer sa porte 
pour se livrer, sans doute, au 
cambriolage et au saccage 
de son domicile. Des inscrip-
tions menaçantes pour Gé-

rard Leclerc : « Leclerc-N.A.F. 
on aura ta peau » ont été tra-
cées. 

Une nouvelle fois les adep-
tes de la matraque et du plas-
tique cherchent à faire taire 
la N.A.F., une nouvelle fois la 
Nouvelle Action Française dé-
nonce ceux qui veulent ins-
taurer en France un climat 
de provocation et de vio-
lence. 

Un cahier de pétition est 
ouvert dans les locaux de la 
N.A.F., 17, rue des Petits-
Champs, 75001 Paris, et la 
N.A.F. lance un appel à la 
solidarité de tous ceux qui 
sont soucieux de la liberté et 
de la sécurité des citoyens. 
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lénine 
à zurich 

• Soljénitsyne a profité de son exil à Zurich pour nous 
faire découvrir la personnalité véritable d'un autre proscrit : 
Lénine. Et cela donne un chef-d'œuvre. 

Lénine a existé, je l 'ai rencon-
tré ! Non pas Lénine magni f ié , 
encensé par les mi l le et une bio-
graph ies sov ié t iques ; mais V lad i -
mir Oul ianov, pet i t ém ig ré Russe 
qui, par la f o r c e des événements , 
se t rouve con t ra in t de mener son 
ac t ion révolut ionnai re. . . en Suisse. 

Que fa i re ? se d e m a n d e Lénine. 
Que fa i re dans cet te Suisse r iche 
et t rop propre, t rop bourgeo ise ? 
Par tageant son t e m p s entre la bi-
b l io thèque et les cerc les, V lad im i r 
I l i tch dép lo ie une act iv i té fébr i le . 
Mais, déc idémen t , ces Suisses re-
pus ne c o m p r e n n e n t r ien à rien, 
même q u a n d le ma î t re leur fai t la 
te r r ib le révé la t ion : « LA SUISSE 
EST A U J O U R D ' H U I LE C Œ U R DE 
LA RÉVOLUTION M O N D I A L E ! » 

Et puis, la Russie, ce t te Russie 
qui t ient enco re debou t ma lg ré les 

nombreux c o u p s qu i lui sont assé-
nés tant de l ' in tér ieur que de l 'ex-
tér ieur , « parce qu'il avait un quart 
de sang russe, rien qu'un petit 
quart, le destin l'avait attelé à 
cette guimbarde déglinguée 
qu'était la Russie I ». Que n 'éta i t - i l 
né A l l e m a n d ? Son ami Parvus 
(Gel fond Israël Lazarev i tch) avait 
b ien réussi à se fa i re natura l iser . 
Mais ce lu i - là savait : il savait b ien 
que la révo lu t ion ne se fera i t pas 
en Suisse, mais en Russie. « La 
révolution russe est inévitable, -
af f i rme-t - i l - la fermentation est al-
lée trop loin dans tout le pays, 
elle est déjà dans l'armée, le corps 
des officiers est déjà touché, la 
société bien élevée est en ébul-
lution, que dire des ouvriers ? 
même ceux des industries de 

guerre : une allumette et tout 
saute ! On peut même fixer une 
date précise - et l'honorer ! » 

C'est ainsi que Parvus f ixe la 
révo lu t ion au 22 janv ier 1916. Il 
p r o p o s e à Lénine un p lan c o m p o r -
tant la paix séparée avec l 'A l le-
magne. Lénine d 'hab i tude si sûr 
de lui, si conva incu de la jus tesse 
de ses vues, hésite. Le maî t re , 
l 'an imateur des ce rc les révo lu t ion-
naires, l 'ê t re omn isc ien t HÉSITE ! 

Et c 'es t là qu ' in te rv ien t tout le 
génie l i t téra i re d 'un So l jén i tsyne 
qu i nous révèle de sa p lume in-
comparab le un Lénine méconnu. 
Lénine mépr isant et à bien des 
égards mépr isab le , Lénine hau-
tain, arr iv is te et acharné ; un Lé-
n ine au thent ique et te l lement é lo i -
gné de l ' hag iograph ie o f f i c ie l le : 
Lén ine en cha i r et en os. Il est 
là, à deux pas. On ne le lit pas, 
on le touche. C'est Lén ine cô té 
cour , par tagé ent re deux femmes, 
Nadia, épouse lég i t ime et dévouée, 
la ide mais bonne maî t resse de 
maison et qu i n 'a pas son pare i l 
pour ve i l ler aux économies . Et 
puis, il y a Inès, sans dou te le seul 
être que V lad imi r Ou l ianov n'ai t 
j ama is mépr isé ; p lus encore , IL 
AVAIT BESOIN D 'ELLE I 

Que va fa i re Lénine ? Dans un 
p remier temps il refuse le p lan 
de Parvus. Ce dern ier est plus 

in te l l igent que lui. V lad im i r I l i tch 
le sait. Tôt ou tard, il se posera i t 
en concur ren t . A c c e p t e r son plan, 
c 'est reconna î t re ce t te supér io -
rité. V lad imi r I l i tch Ou l ianov reste 
donc en Suisse ; j usqu 'au j o u r où 
éc la te la révolut ion. El le éc la te 
SANS LUI, Lénine, auteur de tant 
d 'ouv rages où il exp l iqua i t ce que 
serai t sa révolut ion, c o m m e n t el le 
devai t se faire, c o m m e el le se 
ferai t . SANS LUI I Va-t- i l rester en 
Suisse et donc assister impuissant 
au dé rou lemen t d 'une h is to i re qu ' i l 
voula i t c réer ? Tout , mais pas 
ce la I Lén ine accep te le plan Par-
vus, a c c e p t e son argent , ses c o m -
promiss ions , t raverse l 'A l lemagne 
avec ses c o m p a g n o n s à b o r d d 'un 
w a g o n qu i dev iendra cé lèbre , pour 
ar r iver sans e n c o m b r e en Russie. 

La paix séparée une fo is s ignée, 
la Russie peut s o m b r e r co rps et 
âme dans la guer re c iv i le. Ce l le à 
laquel le V lad imi r I l i tch avait ar-
d e m m e n t con t r ibué ; b ien plus, 
ce l le qu ' i l avait voulu, couvé, mûr i . 
V lad imi r I l i tch Ou l ianov n'est plus. 
Le « Grand Lén ine » étai t né : ce lu i 
de la d ic ta ture du pro lé tar ia t , de 
la d ic ta ture du part i , de la d ic ta-
ture tout court . . . 

Your i ALEXANDROV. 

— Lénine à Zu r i ch - A lexandre 

So l jén i tsyne (Seuil). 

les années 
de démolition 

l r. C h a t e l e t , é d i t i o n Ha l ie r 

Du l ivre de Franço is CHATELET 
il faut retenir une idée intéres-
sante : not re temps est un temps 
de d é c a d e n c e et il faut s 'en ré-
joui r . Not re soc ié té qui , pour 
mieux banal iser les ind iv idus, 
c lasse, cod i f ie et o rgan ise tout au 
nom de p r inc ipes supér ieurs , dé-
bouche sur la s tér i l i té et n 'engen-
dre p lus r ien si ce n 'est la pro-
duc t i on de schémas s té réo typés 
de cu l tu re ou la c réa t ion de be-
so ins f ic t i fs et inut i les. Pour el le 
toute d ivers i té dev ient désord re 
au l ieu d 'ê t re fécond i té . 

PRINCIPES SUPÉRIEURS 

Que tou te la vie de la soc ié té 
s 'o rgan ise autour de p r inc ipes su-
pér ieurs n'est pas un p h é n o m è n e 
nouveau. Platon, pour F. Châtelet , 
demanda i t dé jà de c ro i re ce qu ' i l 
c roya i t être la Vér i té. Et les v ingt -
quat re s ièc les qu i nous en sépa-

rent sont rempl is de ses imita-

teurs qu i tous ag issent au nom de 

la V é r i t é : «...de St Paul qui a 

relevé le jus fadasse des évangi-

les avec la sauce du vrai... à Sta-

line qui a transformé un élan nova-

teur en Pravda exterminatrice - en 

passant par les inquisiteurs de tout 

poil » I « Le moyen-âge organisa 

tout autour de Dieu. » Mais, dit 

Châte le t : « ce dieu médiéval s'est 

éparpillé sans pour autant perdre 

de sa force ou de son unité pro-

fonde : la Science, la Classe ou-

vrière, la Patrie, le Progrès, la 

Santé, la Sécurité, la Démocratie, 

le Socialisme (...) Ces transcen-

dances ont pris sa place (c'est-à-

dire qu'il est encore là omnipré-

sent) qui exercent avec une féro-

cité accrue leur tâche d'organisa-

tion et d'extermination. » 

Cette myst ique de l 'o rdre débou-

che sur la banal isa t ion et la nor-

mal isat ion. L ' ind iv idu perdant son 

carac tè re excep t ionne l devient un 

h o m m e co l lec t i f et s tandard isé . 

AGENTS D 'EXÉCUTION 

Ainsi par exemp le le chemine -
ment po l i t ique du pe rsonnage du 
l ivre est un échec . C e qu i le cho -
que à l ' époque c 'es t mo ins le sta-
l in isme que l 'a t t i tude des d i r i -
geants du Part i pour lesquels la 
réf lex ion po l i t ique s 'est t rans for -
mée en des pr ises de pos i t ion au-
tomat isées. Il refuse ce mi l i tan-
t isme aveugle car : « ni l'énergie, 
ni le plan ne viennent de nous, 
nous ne sommes que des agents 
d'exécution de décisions de ceux 
qui se sont institués les délégués 
officiels de la classe ouvrière fran-
çaise. Doit-on accepter de devenir 
l'exécutant fidèle de directives que 
l'on juge mauvaises ? Sombrerai-
je dans la servitude volontaire 
parce que me dit-on l'Union sovié-
tique est la patrie du socialisme 
et qu'il ne faut pas désespérer Bil-
lancourt ? ». 

Cet échec est un peu ce lu i au-
quel tout mi l i tan t isme pol i t ique, 
cu l ture l ou mora l , peut about i r . Car 

dans tout mi l i tant sommei l l e un fa-
nat ique pour qu i la seule chose 
vraie, qu ' i l la t ienne de lui ou que 
des autres il l 'a i t appr ise, est ce l le 
à laquel le il c ro i t et il do i t c ro i re 
quo iqu ' i l arr ive. Au fanat ique qui 
consomme, il conv ien t d ' o p p o s e r 
le syncré t is te qui ré f léchi t et sait 
c o m p o s e r avec un ensemble de 
poss ib les. Il faut avoi r le goût de 
cet ef for t qu i seul peut p rodu i re 
une cu l tu re vér i tab le . 

Heureusement , nous dit Châte-
let notre temps est rempl i de p lus 
en plus d 'excep t ions , de syncré-
t is tes qu i remet tent en cause tout 
o rd re établ i . La d ivers i té est la 
d é c a d e n c e de notre temps mais 
ce t te d é c a d e n c e est f éconde car 
el le s igni f ie le retour d 'un cer ta in 
j ugemen t et d 'une cer ta ine ré-
f lex ion. Mais p renons garde. En 
effet : « ... contre les valeurs impo-
sées par les pouvoirs la pente nor-
male est de constituer des contre-
valeurs ou des valeurs inverses qui 
ont exactement le même visage et 
la même fonction. » Méd i tons 
l 'échec de mai 68 c o m m e l 'échec 
de b ien d 'au t res révolut ions. 

Huber t CHARPENTIER. 
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le forum: 
économie 
et société 
N.A.F. : Vous allez animer à Ver-
sailles un forum « Pour un nou-
veau développement économi-
que ». Quels seront les sujets que 
vous comptez aborder sous ce 
titre ? 

Phi l ippe d 'AYMERIES : Il nous faut 
d ' a b o r d d i re pou rquo i nous avons 
cho is i ce thème. Et ce « pou rquo i » 
t ient en que lques ch i f f res. Depuis 
la mi - ju in 1974, la p r o d u c t i o n in-
dus t r ie l le de la France a baissé de 
10,7 % . Depu is cet te é p o q u e éga-
lement, le c h ô m a g e s 'est a c c r u 
dans des p ropor t i ons cons idé ra -
bles et la f in de l 'année 1975 mar-
que s imp lemen t une s tab i l i sa t ion 
toute prov iso i re du n o m b r e des 
chômeurs . Or, face à cet te con -
jonc tu re de cr ise é c o n o m i q u e qu i 
doi t durer et m ê m e s ' a p p r o f o n d i r 
en 1976, on ne peut que s ' inqu ié-
ter des insuf f isances, pour ne pas 
d i re plus, de la po l i t ique g iscar -
d ienne. Sont p r é o c c u p a n t e s aussi 
les o r ien ta t ions qui semblen t de-
voi r êt re données au VIIe Plan des-
t iné à p rés ider à la v ie é c o n o m i -
que f rança ise durant les c inq pro-
cha ines années. 

C'est pour ce la que nous avons 
axé la p répara t ion et le p lan du 
fo rum lu i -même sur une recherche 
pour un nouveau d é v e l o p p e m e n t 
économique , reche rche qu i se veut 
non pas d o g m a t i q u e mais au con-
t ra i re u t i l isat ion de c o m p é t e n c e s 
et de s i tuat ions personnel les , con-
ve rgence de p r é o c c u p a t i o n s exis-
tent ie l les . 

N.A.F. : Quels seront les grands 
axes autour desquels votre recher-
che sera ordonnée durant ce fo-
rum ? 

Jacques BEAUME : Lo rsque nous 
par lons d 'un nouveau déve loppe-
ment é c o n o m i q u e dans le con tex te 
que nous avons marqué, il s 'agi t 
dans notre espr i t d 'avancer vers 
une s i tuat ion qu i puisse répondre 
à deux p r é o c c u p a t i o n s essen-
t ie l les. 

La p remière de ces p r é o c c u p a -
t ions est le dro i t au t ravai l , le p le in 
emplo i . La d e u x i è m e p r é o c c u p a -

t ion est ce l le d 'un nouveau déve-
loppemen t é c o n o m i q u e fondé sur 
la no t ion d 'u t i l i té soc ia le . 

Le dro i t au t ravai l ne peut s ' ins-
c r i re dans la réal i té que par la 
mise en œuvre d 'un vér i tab le pro-
jet indust r ie l et non de pet i ts p lans 
de re lance au rabais te ls que nous 
en avons vu depu is deux ans. Ce 
pro je t indust r ie l do i t ê t re amb i -
t ieux et il nous para î t c o m m e la 
c o n d i t i o n fondamen ta le d 'une re-
pr ise é c o n o m i q u e durab le . 

Mais si nous revend iquons le 
dro i t au ple in emplo i , nous reven-
d i q u o n s aussi le dro i t au bon em-
ploi . Le bon emplo i , c 'es t -à -d i re 
un t rava i l responsab le sans lequel 
le déve loppemen t é c o n o m i q u e ne 
peut êt re au serv ice de l 'homme. 
L 'é tude des p rob lèmes du p le in et 
du bon emp lo i o c c u p e r a la pre-
mière journée . 

N.A.F. : Que traiterez-vous au 
cours de la deuxième journée ? 
Ph. d 'A. Not re reche rche sera p lus 
ph i l osoph ique pu isqu 'e l le par t i ra 
d 'une réf lex ion de fond sur 
l ' homme et sur son env i ronnement 
soc ia l actuel . Il nous faut b ien 
dresser un cons ta t de fa i l l i te de 
la soc ié té de consommat ion . Mais 
il faut aussi j o i nd re à ce cons ta t 
un inventa i re des d iverses mena-
ces qu i pèsent sur notre indépen-
dance économique . Donc nous 
p lacerons ce t te d e u x i è m e jou rnée 
à la fo is sous le s igne de la re-
che rche de l 'ut i l i té soc ia le et sous 
celu i de l 'é tude des cond i t i ons de 
l ' i ndépendance é c o n o m i q u e de la 
nat ion. Tout cec i nous amènera 
b ien sûr à poser le p r o b l è m e po l i -
t i que et à é tud ie r que ls sont les 
moyens po l i t iques nécessa i res 
pour met t re l ' économie au serv ice 
de l ' homme et de la nat ion. 
N.A.F. : Votre programme est am-
bitieux. Arriverez-vous à faire le 
tour de toutes ces questions en 
deux séances de 90 minutes cha-
cune ? 

J.B. Not re pro je t est e f fec t ivement 
ambi t ieux . Mais il répond à la pré-
o c c u p a t i o n f o n d a m e n t a l e de la 
N.A.F. : nous s i tuer dans un m o n d e 

en cr ise, c r ise en bonne par t ie 
économique . Nous avons une ré-
ponse à donner à cet te cr ise, ré-
ponse à in tégrer au p ro je t de so-
c ié té que la N.A.F. s 'a t tache à 
déf in i r depu is sa fondat ion . Bien 
en tendu, cet te réponse ne sera 
fo rmu lée que t rès par t ie l lement au 
cours de ce fo rum. Nous n 'ar r ive-
rons pas au bout de toutes les ré-
f lex ions, de toutes les in terven-
t ions durant les deux séances du 
fo rum. 

Le but de ceux qu i l 'ont p réparé 
et de ceux qu i voud ron t b ien y 
par t i c iper sera de c h e r c h e r en 
c o m m u n des é léments d 'ana lyse 
du déve loppemen t é c o n o m i q u e tel 
qu ' i l est ac tue l lement et tel qu ' i l 
pour ra i t être. 

N.A.F. :Et qui a participé à la pré-
paration du forum ? 
Ph. d 'A. Nous avons conf ié la pré-
para t ion des d i f férents thèmes à 
un cer ta in n o m b r e d 'amis qui, 
après un t rès cour t exposé, joue-
ront le rôle d 'an imateurs pour leur 
part ie. Mais nous espérons que les 
par t i c ipan ts poseron t de nombreu -
ses ques t ions et même répondron t 
aux ques t ions posées. C'est au ni-
veau de l 'ensemble du fo rum que 
se t rouveron t les réponses. Le 
g roupe de t ravai l p répara to i re 
c o m p o s é d 'une d iza ine de person-
nes a fait , lui, un cer ta in n o m b r e 
d 'ana lyses p réa lab les : é tude de 
l ' i déo log ie latente du VIIe Plan, 
de l 'a t t i tude des synd ica ts et du 
pat ronat face à la c r i se de la si-
tua t ion ac tue l le de l ' indust r ie f ran-
çaise et de ses graves insuf f isan-
ces actuel les. . . Na ture l lement ce 
g roupe peut s 'é la rg i r à tous ceux 
qu i dés i re ra ien t adresser leurs ré-
f lex ions personne l les aux an ima-

teurs du fo rum avant le dérou le -
ment de ce lu i -c i à Versa i l les . Plus 
le f o rum aura été préparé, p lus 
ses c h a n c e s de réussi te seront 
g randes . 

N.A.F. : La réflexion entreprise 
s'arrêtera-t-elle avec la fin des 
journées royalistes ? 
J.B. B ien sûr que non. Elle se 
poursu iv ra avec le c o n c o u r s de 
ceux qu i auron t par t i c ipé aux deux 
séances de Versa i l les et qu i vou-
d ron t b ien se re t rouver dans des 
réun ions u l tér ieures. Ce fo rum est 
davan tage un po in t de dépar t 
qu 'un abou t i ssement . Il est hors 
de ques t ion pour les an imateurs 
d ' appo r te r à Versa i l les des so lu-
t ions déf in i t ives. Les axes de ré-
f lex ion que nous avons cho is is 
permet ten t de c i r c o n s c r i r e les pro-
b lèmes et d 'env isager cer ta ines 
solut ions. . . à c o n d i t i o n b ien sûr 
que le t ravai l de débroussa i l l age 
en t repr is avant et pendan t le fo-
rum soi t a p p r o f o n d i par la sui te. 

Ce t a p p r o f o n d i s s e m e n t se t ra-
du i ra par la pub l i ca t i on des ac tes 
des fo rums qu i p répa re ra la ré-
f lex ion de g r o u p e s de t ravai l . Ces 
g roupes se réun i ront au cours de 
week -ends à la c a m p a g n e (un tous 
les deux mois env i ron) mê lan t dé-
tente et t ravai l et se donnan t pour 
ob jec t i f p lus lo in ta in la paru t ion 
d 'un ouv rage qu i synthét isera i t nos 
pos i t ions économiques . Nous sou-
hai tons que les g roupes en for -
mat ion so ient aussi d ivers i f iés que 
poss ib le et c o m p r e n n e n t aussi 
b ien des m e m b r e s t rava i l lant dans 
les pet i tes et moyennes ent repr i -
ses que des ouvr iers , emp loyés et 
cadres qu i se t rouvent dans ces 
g randes f i rmes symbo les du sys-
tème indust r ie l . 

pour un nouveau 

développement 
économique 

Le p lan du fo rum « Pour un nouveau déve loppemen t é c o n o m i q u e ». 
/. - Samedi 7 février (15 h 30 - 17 h) 

a) Nécess i té et poss ib i l i té d 'un pro je t indust r ie l assurant le p le in et 
le bon emplo i . 

b) I l lus t ra t ion de cet te thèse par l 'é tude d 'un rappor t du min is tère 
de l ' Indust r ie sur « L ' indus t r ie en mi l ieu rural ». 

II. - Dimanche 8 février (11 h 30 - 13 h) 
— Etude de la not ion d 'u t i l i té soc ia le . 

a) Examen des p r o b l è m e s posés par l ' i ndépendance et l ' i n te rpédance 
é c o n o m i q u e des nat ions. 

b) Examen de la responsab i l i té de l 'Etat par rappor t à l ' économie 
(d 'après les t ravaux de C laude Bruai re) . 
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les forums de Versailles 
où va 
l'ensei 
gnement 

Il est d i f f ic i le de s ' in te r roger sur 
l 'éco le et l ' ense ignement . A moins 
de t o m b e r dans les l ieux c o m m u n s 
sur les manques de c réd i t ou la 
su rcharge des c lasses, etc., il faut 
poser la ques t ion en te rmes de 
soc ié té : mais a lors c o m m e n t évi-
ter de d i luer l ' ins t i tu t ion sco la i re 
dans la soc ié té g loba le ? (Air 
connu : l 'école, pur m i ro i r de la 
société, et an imée des seuls con-
fl i ts de cel le-ci . . . ) 

C'est que la s i tua t ion est e f fec-
t ivement pa radoxa le : les moyens 
de c o m m u n i c a t i o n font à l 'éco le 
une te r r ib le concu r rence , lui ret i-
rant en fait le m o n o p o l e qu 'e l le 
revend ique en dro i t , de fo rmat ion 
to ta le des fu turs c i toyens. C o n ç u e 
à l 'o r ig ine, sous le prétexte d 'une 
ins t ruc t ion généra l isée, pour c réer 
et conserver la « vo lonté géné-
rale >• (mythe d é m o c r a t i q u e et 
bourgeo is lég i t imant la des t ruc t ion 

des pouvo i rs c i toyens) , l 'éco le se 
voit au jou rd 'hu i dépassée dans 
cet te fonc t ion par le déve loppe-
ment p rod ig ieux des mass-méd ia 
la TV est à cour t te rme p lus effi-
c a c e que le CET dans la const i tu -
t ion du bétai l amorphe I 

Cette con t rad i c t i on fonc iè re ne 
sera i t -e l le pas à met t re en rappor t 
avec le mala ise et le g r i p p a g e qui 
semble af fecter le f onc t i onnemen t 
de l 'éco le ? C'est qu ' i l ne saurai t 
s 'ag i r de ré former l ' ense ignement 
pour mieux l 'adapter à la soc ié té 
(cf. p ro je t Haby) ; s ' i l y a impasse 
inév i tab le dès lors qu 'on s 'app l i -
que à ces p rob lèmes, n 'es t -ce pas 
à d i re qu ' i l faut c h e r c h e r une is-
sue ailleurs : oser imag iner une 
aut re soc ié té , un autre homme.. . 
A m o r c e r une réf lex ion f o n d a m e n -
ta le sur not re h is to i re c o m m e sur 
l ' h o m m e et ses f inal i tés. 

Du c e r c l e v ic ieux théor ique à la 
réso lu t ion pra t ique, c 'es t dé jà tout 
le c h e m i n qui de l 'anesthés ie quo-
t id ienne condu i t à la révol te vi-
tale. De la c o n s o m m a t i o n à la 
créat ion, la voie d 'une révo lu t ion 
l ibéra t r ice est enf in ouver te . 

Restent à en dé te rminer les éta-
pes et les armes. 

à notre ré f lex ion sera pub l ié dans 

un p rocha in cah ier de l ' I.P.N. et 

d i spon ib le d ' i c i une qu inza ine de 

jours. 

le droit à la 
différence 

— Encore un débat sur la ré-
g ion ! La N.A.F. t ient -e l le d o n c 
vra iment à être à tout pr ix à la 
page en reprenant un sujet res-
sassé par tous les m e m b r e s de la 
c lasse po l i t ique qu i par lent de 
décen t ra l i sa t ion à défaut de la réa-
l iser ? 

— Oui en un sens car nous ne 
pouvons rester insens ib les à un 
p rob lème qu i t ouche de près les 
França is v i c t imes de la bureau-
crat ie cent ra l i sa t r ice . Mais not re 
a p p r o c h e est or ig ina le . El le ne se 
rédui t pas à un p la idoyer ut i l i ta i re 
pour la rég ion à la man iè re de 
J.-J. S.-S. ou d 'Ol iv ie r Gu icha rd : 
b ien sûr, la région est un cadre 
nécessa i re pour gé re r les équ ipe-
ments co l lec t i f s ou redonner un 
dynamisme nouveau aux zones 
f ront iè res con f ron tées au rayonne-
ment des Lander a l lemands ou des 
can tons suisses décent ra l isés . 
Mais l 'ob jec t i f f ondamenta l du 
comba t pour la nouve l le c i toyen-
neté réside d ' a b o r d dans la re-
c réa t ion des rappor ts soc iaux ato-
misés par le t ravai l parce l la i re , 
l ' éc la tement de la vi l le, la d isso-
c ia t ion des anc iennes c o m m u n a u -
tés rurales. 

Cette rec réa t ion de nouveaux 
rappor ts soc iaux ne se fera qu 'au 
moyen de l 'au togest ion de leur 
vie quo t id ienne par les c i toyens 
eux-mêmes. Cela suppose une 
lutte imp i toyab le con t re le l ibéra-
l isme avancé façon G iscard qu i 
d iss imule de plus en plus mal le 
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visage d 'une technoc ra t i e av ide de 
tout rég lementer . Mais ce la sup-
pose aussi une vér i tab le révolu-
t ion cu l tu re l le con t re ces notab les 
cup ides , i r responsables, bornés, 
qui ont tou jou rs cau t ionné la cen-
t ra l isat ion. Ces notables, que 
M. G iscard f latte au jou rd 'hu i pour 
se d ispenser de fa i re la rég ion 
demain . 

Aut rement dit, la révolut ion ré-
g iona l is te passe par la l ibéra t ion 
de l 'Etat co lon isé par des féoda-
l i tés qu i l 'ob l igent à êt re leur ins-
t rument de domina t i on des peu-
ples de France là où il devra i t être 
un arb i t re et un pro tec teur . Et 
nous savons que cet te l ibéra t ion 
passe par la main de jus t i ce d 'un 
Saint -Louis . Mais el le imp l ique 
éga lement un « soulèvement de la 
vie » à la base en vue d 'a r rache r 
à l 'Etat nos l iber tés perdues. Ce 
sou lèvement c o m m e n c e mainte-
nant. Par t ic ipez-y en préparant 
avec le g roupe « N.A.F -Nouvelle 
citoyenneté » le f o rum de Versa i l -
les. Par t ic ipez-y en appor tan t vos 
idées, accesso i remen t en vue de la 
réussi te d 'une j ou rnée éphémère , 
mais sur tout pour met t re en p lace 
avec nous les s t ruc tu res d 'é tudes 
et d ' ac t i on qui con t inueron t Ver-
sai l les. 

P.S. : Adressez toute co r respon-
dance au g roupe : « N.A.F.-Nou-
vel le c i t o y e n n e t é » , 17, rue des 
Pet i ts -Champs, 75001 PARIS. Le 
texte qu i serv i ra de base de dépar t 

Tentant 
et son environnement 

( 
Un forum sur la famille ? Notre 

première tâche, condition fémi-
nine oblige, sera de dépoussiérer 
ce thème. Grenc ailles de sacristie, 
dames patronesses, intégristes, mi-
litants « sociaux », féministes en 
mal de défoulement, s'abstenir ? 
Surtout pas. La maison du Roi est 
pour tous. On peut apporter des 
petits fours, et même des grena-
des, et puis des idées. 

Après avoir constaté, avec Phi-
lippe Ariès, l'apparition assez ré-
cente de la notion de famille-cou-
ple, son évolution, ses caricatures, 
il pourrait s'agir d'imaginer un art 
de vivre ensemble dans la famille 
et dans la cité. 

Le couple, au lieu d'être en-
fermé dans sa solitude et son indi-
vidualisme qui le conduit trop 
souvent à refuser l 'enfant serait 
réinséré dans un tissu social riche 
et dense. Alors serait stimulée la 
créativité des personnes reconnues 
par les autres dans leur mystère 
et leur liberté. 

Mais ce projet est actuellement 
entravé par un urbanisme qui par-

que les individus dans des clapiers 
fonctionnels sans leur permettre 
de se rencontrer. Il est méconnu 
par une économie qui réduit l'hom-
me (et la femme !) en machine à 
produire et à consommer. Il est nié 
par un Etat plus tyrannique que 
compétent qui manipule et atro-
phie là où il devrait inciter et arbi-
trer les initiatives des communau-
tés sociales de base. 

Mais il ne suffit pas, selon nous, 
à un royaliste de se décerner les 
titres décoratifs d'homme civilisé, 
d'humaniste, de chrétien ou de ré-
volutionnaire, de se prétendre 
l'ami des hommes et de leurs liber-
tés. Il s'agit d'être un révolution-
naire conséquent, de s'exprimer 
déjà dans son art d'inventer la vie 
avec les autres et de susciter des 
cadres favorables... Avec des gre-
nades ou des petits fours, ou 
mieux en aidant les responsables 
à préparer le forum. 

(Adresser toute correspondance 
à Marie LESAGE, 59, rue d'An-
jou, 78000 Versailles.) 

giscard fait joujou 
Giscard fait jou jou . Son dern ier 

gadge t : le reman iement min is té-
riel des t iné à donner une image 
réso lument jeune - m o d e r n e - dy-
namique au gouvernement . En 
vertu de ces p r inc ipes les deux 
ancêt res du gouvernement , Jar ro t 
et Abe l in , ont été renvoyés à leurs 
chères é tudes. Chères études, ma-
nière de par ler d 'a i l leurs pour Abe-
lin, dont l 'état de fa t igue est tel, 
d i t -on, qu ' i l ne serai t même plus 
capab le de réc i ter par cœur la 
l iste des c o u p s d 'Etat fomentés 
par ses emp loyeurs de l 'I.T.T. en 
Amér ique lat ine ces t ren te der-
nières années. 

On aura i t tor t cependan t de li-

mi ter le reman iement à une bouf-

fonner ie . Plus ieurs cho ix ne sont 

pas innocents : 

— d ' a b o r d l 'appar i t ion de l 'éti-
quet te major i té p rés ident ie l le ac-
co lée aux noms de nouveaux pro-
mus. G iscard veut a f f i rmer que sa 
lég i t imi té ne p r o c è d e d 'aucune des 
c o m p o s a n t e s de la major i té. . . et 
au passage cour t - c i r cu i te r Ch i rac 
et l 'U.D.R. qu i cons t i tue le g ros 

des t roupes par lementa i res gou-
vernementa les . 

— dans le m ê m e espr i t il faut 
noter la p r o m o t i o n de Lecanuet 
c o m m e min is t re d 'Etat ; on f lat te 
les cent r is tes et on met deux su-
permin is t res face à Chi rac (Ponia-
towsk i , Lecanuet ) . 

— t ro is ième trai t impor tant , 
l ' augmenta t ion du nombre des 
techn ic iens à la neutra l i té aussi 
a f f ichée que mensongère ; Sto leru, 
un anc ien conse i l le r é lyséen de 
Giscard , à l 'amél io ra t ion du t ravai l 
manuel et A l i ce Saunier -Se ï te aux 
univers i tés. 

— dern iè re carac tér is t ique, la 
plus inqu ié tante : l'entrée de Jean-
François Poncet au gouve rnemen t 
c o m m e sous-min is t re des Af fa i res 
é t rangères. Quand on sait que ce 
brave h o m m e est un at lant is te fré-
nét ique écar té par de Gaul le de 
la « car r iè re » parce qu ' i l avait ten-
dance à baver dès qu ' i l voyai t un 
d rapeau t r i co lo re on se dit que 
ce la augure b ien de la poursu i te 
d 'une po l i t ique é t rangère indépen-
dante ! 

P.M. 



cue i l l i r les jeunes enfants qui seront gardés 
par du personne l spéc ia l isé . Nous fa isons 
appel aux ja rd in iè res d 'enfants , puér icu l t r i -
ces pour nous a ider à la fa i re fonc t ionner . 
* Fête noc tu rne 

Elle aura l ieu le samed i soir . Les mus ic iens 
sont invi tés à appor te r leurs ins t ruments ! 

POUR SE RENDRE AUX JOURNÉES 

Les « Journées royal is tes » ont l ieu au Palais 
des Congrès, 8, rue de la Chancellerie, à 
Versailles. La rue de la Chance l le r ie bo rde 
la p lace d 'A rmes (p lace du Château) à g a u c h e 
quand on regarde le château. 

Le Palais des Congrès est s i tué à 200 m 
de la gare Versailles Rive-Gauche. Tra ins tous 
les quar ts d 'heure au dépar t de Par is- lnva-
l ides. Ar rê ts : Pont de l 'A ima - Champ de 
Mars - Javel - Bd V ic to r - Issy - M e u d o n -
Chavi l le - V i rof lay - Porchefonta ine . Versai l les 
est éga lement desserv i par Vautobus 171, dé-
part du Pont de Sèvres. 

En voiture, pa rk ing sur la p lace d A r m e s 
(p lace du Château) en face du Palais des 
Congrès. 

cette année,une crèche sauvage. 
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renseignements 
pratiques 

les journées royalistes auront 
lieu au palais des congrès 8 rue 
de la Chancellerie. V E R S A I L L E S 
( Y V E L I N E S ) 

* Transpor ts 

La S.N.C.F. nous a a c c o r d é 2 0 % de réduc-
t ion sur le pr ix du voyage el ler et retour. Pour 
en bénéf ic ier , il faut nous d e m a n d e r un t icket 
spéc ia l à présenter au moment de l 'achat du 
bi l let . 

* Repas 

Les personnes qu i le dés i rent pour ront 
p rendre leurs repas à p rox im i té du Palais des 
Congrès (prix du repas : 18 F). Pour la bonne 
o rgan isa t ion nous vous d e m a n d o n s de vous 
inscr i re à l 'avance en nous ind iquant le nom-
bre de repas que vous p rendrez (samedi mid i , 
samed i soir , d i m a n c h e midi) . 

* Hébergement 

Nous avons réservé pour les nui ts des ven-
d red i 6 et samed i 7 févr ier un cer ta in nombre 
de lits dans un Centre d 'Accue i l p roche du 
Palais des Congrès. Le pr ix pour la nuit est 
de 16 F, là aussi, nous vous d e m a n d o n s de 
nous ind iquer vos réservat ions t rès rap ide-
ment. 

* Crèche sauvage 

Une c rèche fonc t ionnera pendant les deux 
jours au Palais des Congrès . Elle pour ra ac-



par 
bertrand 
renouvin 

Au printemps prochain paraîtra un li-
vre (1) qui a pour ambition de dresser le 
bilan politique et intellectuel de la NAF, 
cinq ans après sa fondation. Bilan provi-
soire, puisque la NAF est toujours en mou-
vement. Bilan nécessaire pour montrer ce 
que nous sommes devenus à ceux qui disent 
ne plus nous reconnaître. 

C'est vrai, les royalistes ont accompli leur 
révolution. Et dans les deux sens du terme : 
car s'ils ont été obligés de faire sauter des 
cadres vermoulus, ils ont aussi fait retour à 
des sources, autrefois perdues mais jamais 
taries. Et s'ils ont ensuite marché rapidement 
sur leur chemin, ils n'ont pas manqué d'y 
planter des jalons bien visibles (2) qui appro-
fondissaient les fidélités essentielles et racon-
taient les découvertes et les amitiés nou-
velles. 

L'ESPRIT DE DIALOGUE 

C'est que les royalistes de la NAF n'ont 
pas cheminé en solitaires. Amis perdus de 
vue, adversaires ou simples curieux, les 
compagnons de route n'ont pas manqué, 
avec lesquels le débat s'est tout de suite 
engagé. En soi, cet esprit de dialogue était 
déjà une révolution. Car depuis longtemps 
on n'avait pas vu de journal royaliste accueil-
lir avec la même sérénité anciens « dissi-
dents », démocrates chrétiens, marxistes et 
gauchistes de toutes obédiences. De-ci, de-là, 
on cria au scandale et à la compromission. 
On ne voulut pas voir, au bout d'un an, que 
la confrontation avec quelques-unes des plus 
belles intelligences de ce temps n'avait fait 

qu'aiguiser notre esprit et approfondir notre 
réflexion. 

Le débat, depuis, n'a cessé de se poursui-
vre, aussi bien sur notre projet royalistp que 
sur la crise de la civilisation. Avec le même 
souci d'ouverture intellectuelle, bien que 
nous ayons dû rompre avec quelques « roya-
listes », qui, depuis quinze ans, s'ingénient 
à calomnier le Prince. Mais combien d'amis 
nouveaux, qui entourent la NAF sans parta-
ger toutes ses positions. Je ne veux en nom-
mer aucun, faute de pouvoir les énumérer 
tous. 

Comment dire, aussi, nos découvertes ou 
nos redécouvertes intellectuelles ? Et d'abord 
celle d 'un autre Maurras, qui n'est pas celui 
de la caricature ou du catéchisme bien pen-
sant. Celle de Péguy aussi, et de Bernanos 
auquel Gérard Leclerc va consacrer un livre. 
Et celle, toute récente, de la pensée du 
Comte de Paris que les royalistes ignoraient 
totalement (3). 

Comment oublier, enfin, le dialogue très 
riche avec tous ceux et toutes celles qui nous 
ont écrit pendant et après les présidentiel-
les ? De nombreux liens ont été tissés alors, 
qui font de la NAF — issue d'une « émigra-
tion intérieure » — un mouvement enraciné 
dans le pays. 

UNE COMMUNAUTÉ MILITANTE 

Un mouvement, qu'est-ce que cela signi-
fie ? 

D'abord que la NAF n'est pas un parti 
désirant coloniser l'Etat. Ensuite que la NAF 
n'est pas une construction immuable, mais 
un mouvement au sens premier du terme, 
c'est-à-dire quelque chose qui se déplace, 
qui vit, qui se projette vers son objectif. 

Mais pas à la façon de ces mécaniques 
totalitaires qui nient la vie telle qu'elle est, 
ne se soucient pas des hommes tels qu'ils 
sont et écrasent tout sur leur passage — y 
compris leurs propres militants. Non, la NAF 
est dans le mouvement de la vie, par ses 
soucis comme par ceux qui adhèrent à son 
projet : elle refuse l'inhumanité du groupe 
en fusion et se veut communauté militante. 

Ce qui ne vas pas sans risques ni tension. 
Il est infiniment plus rassurant de se fondre 
dans un groupe totalitaire où l'on reçoit, en 
même temps que sa carte, le catalogue des 
amitiés et des haines et les livres saints dont 
les manipulateurs se chargeront de dire la 

signification du moment. Mais la politique 
est autre chose : un souci de l'homme et de 
la cité, et non une idéologie ou une techni-
que à l'intention des habiles. Ce qui donne 
une autre signification et une autre profon-
deur à l'engagement militant." 

DES JOURNÉES 
A LA RÉVOLUTION ROYALISTE 

Des mots, tout cela ? Une claire réalité au 
contraire, comme ont pu le constater tous 
ceux qui sont venus, l'an dernier, à nos Jour-
nées Royalistes de Rueil. Tous les observa-
teurs extérieurs avaient alors été frappés par 
l'air de jeunesse, par l'esprit de dialogue, par 
le sérieux de la réflexion et la passion dans 
la discussion qui marquaient cette première 
grande rencontre des royalistes de la NAF : 
ils parlaient de leur temps et ils vivaient ses 
problèmes, ils invitaient Boutang et Clavel 
(qui tomba malade au dernier moment), ils 
recevaient le nationaliste Debray et l'euro-
péiste Arnaud Lizop, dont ils applaudissaient 
le courage et l'intelligence. 

Et maintenant Versailles ! Nous voulons 
être plus nombreux encore, travailler plus 
et réfléchir mieux, mieux réussir la fête et 
accueillir plus de représentants des familles 
politiques et intellectuelles de la nation. 

Je n'insisterai pas sur le choix des thèmes 
débattus par nos invités et sur l'énoncé des 
sujets discutés en forums. En eux-mêmes, ils 
disent assez l'esprit de la NAF : esprit de 
dialogue évidemment ; esprit de justice et 
de liberté face à la dictature de l'argent, 
esprit de résistance à l'européisme et à l'im-
périalisme américain ; esprit de révolution 
contré l'Etat totalitaire. 

Ces soucis, nous savons que nous ne les 
exprimerons jamais entièrement. Cet esprit, 
nous savons que nous ne pouvons, seuls, le 
faire triompher. C'est pourquoi il nous faut 
préparer le recours au Prince. Avec lui, la 
nation est incarnée. Avec lui, l'Etat redevient 
humain. Par lui, la justice et la liberté rede-
viennent possibles. Alors la vie pourra chan-
ger, grâce à une aventure capétienne enfin 
recommencée. 

Bertrand RENOUVIN. 
(1) Gérard Leclerc, B. Renouvin : une politique 

pour la Révolution (Agora). 
(2) Gérard Leclerc : un autre Maurras. B. Re-

nouvin : le projet royaliste IPN et le désordre éta-
bli (Stock). 

(3) P. Vimeux : le Comte de Paris (Agora). 
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